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“Tagummit n-tidets”
negh ‘Tafsut n-Roma” …

anwa arayawden?

Di was wis hdac n-tfaska
taghenawt n-umezgun asadur,
urarent idhelli rb3a n-tcequfin
ya3nan ahil n-ihanayen yerran
akin itemzizelt (Off), yiwet si tce-
qufin agi tin turar terbaat
“Almasrah Almoasr” idyerzen si
tmurt nl-Irak, ahanay iwumi
qaren “Alqassida al axira liharis
lfanar” nagh “Tamediazt tane-
garut n-u3ssas n-lfnar”, tagi turar
ghaf lxmsa ntmedit di tzeqqa nl-
Mouggar. Tacequft agi yesufghi-
tid gher umezgun mass Ali Zebidi
itidyebin si yiwen n-wedris yura
unazor amaru a3iraqi amoqran
Djabbar Sabri Alatya idyet-
maslayen gher kra n-ighilifen
tadren imusnawen lak di nazoren
di tmura ta3rabin ladgha di tmurt
nl-Irak.
Ahanay wis sin yuraren idhelli di
l-Off, tjem3it tzeqqa tameziant
“Hadj Omar id yezgan di tama
wfella n-umezgun aghenaw adza-
yri “Mehieddine Bechtarzi” ghaf
lxmsa netmedit; wagi terzad yess
terba3t n-masrah albahr
(Amezgun n-labhar) idyusan si
temdint n-Mostganem secequft
iwumi qaren “Al Intiqam” negh
“Tsar”.
Tarba3t n-Niline n-tmurt n-
Soudan terza idhelli ghaf wexam
ntkerza ntemdint n-Tlemcen
anidha turar tacequft iwumi qaren
« Nouzha fi maydan alma3raka »
id-yesufagh gher umezgun mass
Alfatih Ali Imam idyeselfen adris

ines sghur unazor asbenyoli amo-
qran Fernando Arrabal.
Truh daghen terba3t “Almasrah
alyawmi” idyusan iwaken atetteki
di tfaska thaghenawt tis seb3a n-
umezgun asadur, gher temdint n-
Meghnia iwaken aturar tacequft
iwumi qaren “Alleila al akhira”
negh “ldh aneggaru”.
Ghaf rb3a dwezgen n-tmedit,
yerza wheddad n-wawal la3ca
ghaf Leqser n-ryas n-lebhar di “la
Casbah” nledzayer tamanaght. Ihi
ahedad n wawal yjem3ed ineb-
gawnis idyezin fellas iwaken
adyini awalis ucbih gar
yeghraben nleqser agi aqdim
yefren atas ntmucuha.
Ass n-yidhelli kecmen sin
ihanayen timzizelt n-tfaska
taghenawt n-umezgun asadur.
Ahanay amezwaru turarit terba3t
n-umezgun amawi n-temdint n-
Batna. Ahanay agi id yesufagh
mass Fouzi Benbrahim qarnas
“Djor3at al haqiqa” negh
“Tagummit n-tidets”.Iwaken
adnesmekti, Imsufagh agi ilemzi
yerbeh asegas y3dan araz n-wem-
sufagh n-umezgun.
Ahanay wis sin n-wahil nl-IN
turarit tejma3t n-umezgun amawi
n-temdint n-Guelma (Mahmoud
Triki). Tacequft agi qarnas
“Rabi3 Roma” negh ‘Tafsut n-
Roma”, yesufghitid mass Ahmed
Rezzak seg adris n-mass Khider
Hmida.

Lilya Ait-Ouali

Une jeune artiste est en
train de gravir les
marches de la célébrité.
Elle est native de Sidi
Bel-Abbès. Malgré un
chemin pas si long qu’on
le croit, Hidjazi Djemaâ
Nabila, puisque c’est
d’elle qu’il s’agit, se fait
remarquer à travers
toutes ses participations
dans les productions où
elle fut distribuée.
Simple mais belle avec
son teint métissé à
l’éclat de caramel, elle
coupe court à tout com-
mentaire. Le regard
sévère, caché derrière sa figure apeurée postée sur la
défensive, la demoiselle, même si elle parait comme une
enfant timide, a un petit quelque chose qui lui donne son
charme et sa sensualité. Jeune fille coquette, aux manières
raffinées, Hidjazi Djemaâ Nabila dégage une innocence
qui fait penser à une petite oie blanche. C’est par «pur
hasard» qu’elle est arrivée dans le milieu théâtral. Nabila
rencontre le théâtre au sein de l’université, où elle prépa-
rait une licence en langue française, alors qu’elle préparait
un exposé sur l’œuvre le Malade imaginaire de Molière.
Pour se procurer plus de matière, elle a été orientée par la
direction de son institut vers les ateliers de théâtre, au sein
même de l’université. C’est par ce contact qu’elle a eu le
coup de foudre avec le père des arts. «Mon cursus univer-
sitaire est très atypique, j’ai commencé en littérature et j’ai
fini en théâtre», a-t-elle souligné. Elle a poursuivi son tra-
vail au sein du collectif en participant dans Blocus, une
œuvre sur Ghaza, et Africarrefour. La jeune comédienne
est loin de s’imaginer arrivée. Elle dit : «Certes, je suis
ambitieuse, mais pas prétentieuse.» Du haut de ses 23 ans,
Nabila est comédienne depuis un an et demi seulement en
professionnel. Elle est désormais reconnue comme une
actrice de qualité non seulement par le grand public, mais
également par ses confrères. Grâce à ses passages remar-
qués dans les pièces susmentionnées, son talent et sa
beauté lui ont valu d’être repérée et choisie pour incarner
un rôle dans une pièce réalisée par le Théâtre régional de
Sidi Bel-Abbès. Tout en gardant les pieds sur terre, cette
jeune fille algéro-tchadienne estime qu’il faut surtout
croire en soi, rester pragmatique, avoir de l’imagination et
être sans limites. Elle estime également qu’il faut se lais-
ser aller dans le rêve, la fantaisie, n’imaginer que le meil-
leur dans un projet. «C’est bien d’avoir un but, mais il faut
aussi avoir de la patience», a-t-elle souligné. Cette jeune
comédienne, qui aime la littérature, se pose un tas de
questions existentielles et cherche toujours à être précise
dans ce qu’elle dit. Des références pour un parcours déjà
prometteur.

Idir Ammour

Hidjazi Djemaâ Nabila du TR Sidi Bel-Abbès

Une comédienne au cursus
universitaire atypique

ORTRAITP
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Mohamed Sef Abdelkader :
«Travailler sur la poésie et faire un théâtre à

l’écoute du public»

Parlez nous plus en détail du tra-
vail que vous menez à travers votre
compagnie.

On travaille sur la poésie, aussi bien
pour son aspect musique que pour son
côté théâtre. Car on arrive à un certain
stade où on veut toucher directement le
public, sans passer par des personnages
shakespeariens ou tchékhoviens…
Parce que je trouve, et ce, depuis que je
pratique le théâtre, qu’on n’arrête pas
d’incarner des personnages. Avec le
cumul des années de pratique et d’ex-
périence, et surtout avec ce qui se passe
actuellement autour de nous, je trouve
que le langage théâtral n’arrive pas à
exprimer comme il faut la réalité :
changements politiques, sociaux, cultu-
rels… On a donc choisi la poésie – elle
englobe musique et théâtralité – comme
intermédiaire pour travailler la langue,
le rythme. En d’autres termes, pour dire
ce qu’on a à dire directement, sans pas-
ser par les personnages.

Faites-vous connaître des auteurs
irakiens ?

Irakiens et aussi arabes. On a beaucoup
travaillé sur Mahmoud Derwich, Nazik
El Malaiki… On a également travaillé
sur Kateb Yacine et Mohamed Dib. On
travaille sur de nombreux écrivains
dans les deux langues, arabe et fran-
çaise. Notre spectacle se fait dans les
deux langues. Pour nous, présenter au
public européen la poésie arabe dans la
langue maternelle est quelque chose de
très important. Le but est que le public
français ait une connaissance sur la
musicalité et la beauté de la langue
arabe.

Quelle est la place du théâtre arabe
dans le théâtre international ?

Je crois qu’il y a actuellement pas mal
d’hommes de théâtre arabes qui ont
commencé à être connus et même
reconnus et par le public et par la cri-
tique. Avant, on connaissait du théâtre
arabe tout ce qui venait du Maghreb,
car l’Afrique du Nord est plus proche
de l’Europe que le Moyen-Orient.
J’estime qu’aujourd’hui l’ouverture est
plus large et il y a beaucoup plus d’ex-
périences théâtrales. Le monde arabe
commence à se déplacer vers l’Europe,
à s’inviter sur la scène internationale en
présentant ses œuvres et, dans certains
cas, à s’imposer comme une référence.
Et bien entendu, nous qui sommes en
Europe constituons des passerelles.
Nous essayons d’attirer l’attention sur
le travail que nous menons.

Votre spectacle est-il apprécié par
le public européen ?

Je crois que oui. Il en est même ravi,
surtout lorsqu’il s’agit de spectacles
donnés en langue arabe (il n’y a pas de
traduction). Le public européen s’inté-
resse davantage au théâtre arabe. Il
apprécie les pièces présentées et aime
écouter une langue autre que la sienne
et qui est, bien sûr, l’arabe.

Quelle est votre participation au
Festival ?

Je suis venu pour assister au colloque.
Je participe avec une lecture sur les
massacres de Sabra et Chatila, un texte
de Jean Genet. Je profite de l’occasion
pour célébrer les «Cinquante ans d’in-
dépendance de l’Algérie» en parlant de
Jean Genet à travers son texte les
Paravents. Celui-ci parle de la
Révolution algérienne et je profite, à
l’occasion, pour faire une sorte de com-
paraison entre les massacres de Sabra et
Chatilla et les Paravents. C’est une lec-
ture croisée et, en même temps, une
analyse. Car mon analyse montre que
ce que l’auteur a fait est une sorte d’ar-
chivage. Il a archivé, consigné un mas-
sacre par le théâtre. Autrement dit, le
théâtre, lorsqu’il raconte une histoire
puisée dans le vécu, est un acte d’archi-
vage.

Qu’est-ce qu’on pourrait dire du
théâtre arabe aujourd’hui ?

Je crois qu’il faut qu’il quitte le dis-
cours. Il y a trop de discours dans le
théâtre arabe. On a toujours référé au
théâtre aristotélicien (début, milieu,
fin). Et avec ce qui se passe actuelle-
ment (changements politiques, sociaux,
culturels, historiques), on a besoin d’un
théâtre d’actualité, qui suit l’événe-
ment. Un théâtre qui laisse le texte de
côté, qui s’approche du public, qu’il
soit à l’écoute de celui-ci, donc qui
s’intéresse davantage à ce qui se passe
dans la rue, tout en utilisant l’intermé-
diaire : vidéo, photographie, arts plas-
tiques… Il ne faut pas qu’on reste figé
dans un modèle type de représentation
ou de théâtralité, prisonnier de l’auteur,
car le vrai auteur du spectacle, c’est
bien le comédien, le metteur en scène et
le public.

Est-ce qu’il y a un travail mené
dans ce sens ?

Il y a un travail qui est mené dans ce
sens, des expériences. Mais pas beau-
coup. Il en faut davantage. On n’a plus
besoin de discours. On a besoin
d’images. Il faut aller vers un théâtre
engagé, politique, mais ancré dans la
contemporanéité, où il faut faire parler
la société, la rue, mais pas faire de la
propagande.

Nawfel Guesmi

Mohamed Sef Abdelkader
est comédien, metteur en
scène et dramaturge ira-
kien. Il réside depuis 1984
en France, où il dirige une
compagnie théâtrale qui a
pour nom «Les deux rives».
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La pièce de théâtre El-qasida el-akhira
li hariss el-fanar de la troupe le Théâtre
moderne a été la dernière représentation,
hier, à la salle El Mougar, en hors com-
pétition. Cette pièce irakienne a été une
bouffée d’oxygène pour les spectateurs.
Car après ce qu’a subi l’Irak durant la
guerre, le théâtre irakien renaît de ses
cendres.
Pendant la guerre, les comédiens ira-
kiens n’ont jamais cessé d’y croire, répé-
tant cachés et poursuivant leur formation
coûte que coûte. Aujourd’hui, ils ont de
nouveau l’espoir de vivre pleinement de
leur art, même si la plupart doivent tra-
vailler ailleurs. Quant au Théâtre natio-
nal, il fait peau neuve pour effacer les
dernières traces des pillages de 2003.
Pendant les travaux, hommes et femmes
répètent ensemble un ballet.
A travers cette pièce, le metteur en scène
Ali Al-Zoubaïzi a repris un des textes
phares du célèbre poète irakien
Mahmoud Braikan. Il a montré la situa-

tion des intellectuels arabes qui, à
chaque fois, sont victimes de l’ar-
chaïsme humain. Il a appelé, par le biais
du comédien qui a interprété son rôle
avec brio, à une conscientisation des
intellectuels dans le monde et à leur
acharnement pour préserver leur liberté.
Il est à rappeler que cette œuvre est la

dernière du poète Braikan qui, notons-le,
avait prédit sa mort. De son vrai nom
Mahmoud Suleiman Daoud Braikan, le
prodige poète est né en 1931 dans la
ville de Bassorah, en Irak. Diplômé de la
Faculté de droit de l’Université de
Bagdad, il a travaillé en tant que profes-
seur d’anglais à l’école secondaire en
Irak et au Koweït, puis dans la formation
des enseignants à l’Institut de Bassorah.
Il a publié ses poèmes dans plusieurs
revues et journaux irakiens. Plusieurs
études lui ont été consacrées par plu-
sieurs chercheurs, à l’instar de Majid Al-
Samarrai, Qasim Radhi et Hatem
Rahman.
Il est décédé en 2002 et a laissé plusieurs
œuvres. Comme s’il avait été témoin de
ce que son pays devra affronter avec la
guerre un an après, il avait décrit le pil-
lage de la civilisation irakienne des
mains des colonisateurs et le devenir des
intellectuels qui seront pourchassés et
persécutés.

Aghiles Ait Abbas
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Le Festival national du théâtre profes-
sionnel, ce n’est pas seulement des repré-
sentations théâtrales, des spectacles, des
contes et autres formes du quatrième art,
mais c’est également la littérature, le
livre et les écrivains. Ceux qui fréquen-
tent le TNA, notamment les habitués du
Festival, ont dû le remarquer à travers la
petite foule qui se forme devant une table
minuscule, derrière laquelle s’assoit une
personne. Cette personne n’est autre
qu’un auteur qui reçoit ses lecteurs. Ces
derniers viennent pour acheter un livre et
se le faire dédicacer par l’auteur lui-
même. «La vente-dédicace à l’entrée du
TNA est une activité complémentaire au
programme littéraire qui se tient dans le
cadre du Festival», a indiqué Abderrezak
Boukeba, chargé du programme littéraire
au Festival. Ce dernier ajoute que cette
activité vise, en premier lieu, à rappro-
cher l’auteur du public du 4e art.
D’autant que «la plupart des écrivains
présentent des livres en rapport avec la
littérature et le théâtre, d’une manière
générale», explique notre interlocuteur.
«Les écrivains que j’ai contactés pour
leur proposer de venir au théâtre faire une

séance de vente-dédicace s’étonnent de
l’invitation. La proposition leur parait
même bizarre parce que, peut-être, ils
n’en ont jamais fait l’expérience. Mais
dès qu’ils arrivent, qu’ils s’installent à
l’entrée du TNA, leur étonnement s’es-
tompe aussitôt», souligne Abderrezak
Boukeba. En effet, les auteurs découvrent
lors de ce genre de manifestations une
occasion de rencontrer un public autre
que celui qu’ils connaissent dans les
librairies. Il ne s’agit pas seulement de
simples spectateurs ayant fait un saut au
théâtre pour assister à une représentation,
mais également d’artistes, d’hommes de
théâtre, de comédiens, d’intellectuels.
Bref, c’est tout un monde, où toutes les
sensibilités et tous les genres se rencon-
trent et s’accompagnent pour faire une
œuvre d’art complète, voire parfaite. «Il
faut savoir que ce genre d’activités per-
met aux auteurs de se rapprocher des
gens du théâtre, et cela ouvre aux deux
parties des horizons divers et des pers-
pectives importantes», fait remarquer le
responsable du programme littéraire du
Festival, qui tient à préciser que tous les
auteurs qui ont répondu «à notre invita-

tion sont repartis les mains vides, du fait
que tous les livres qu’ils ont ramenés
avec eux ont été vendus ! Ce fait n’arrive
jamais au Salon du livre». Et ce n’est pas
l’initiateur de cette activité qui le dit,
mais ce sont les auteurs eux-mêmes qui
l’affirment.
Rappelons, enfin, que plusieurs auteurs
ont participé à cette manifestation, dont
le poète Bouzid Harzallah, Mouna
Belchem, Soufiane Dahani, Hicham Al
Boustani (Jordanie), Abdelaziz Rachedi
(Maroc), Mourad Senoussi, Cherif
Ladraâ…

Yanis Younsi

Séances de vente-dédicace à l’entrée du TNA

Une visite, deux découvertes !

FFO
L’Irak présente El-qasida el-akhira li hariss el-fanar

Le théâtre irakien renaît de ses cendres
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dernières traces des pillages de 2003.
Pendant les travaux, hommes et femmes
répètent ensemble un ballet.
A travers cette pièce, le metteur en scène
Ali Al-Zoubaïzi a repris un des textes
phares du célèbre poète irakien
Mahmoud Braikan. Il a montré la situa-

tion des intellectuels arabes qui, à
chaque fois, sont victimes de l’ar-
chaïsme humain. Il a appelé, par le biais
du comédien qui a interprété son rôle
avec brio, à une conscientisation des
intellectuels dans le monde et à leur
acharnement pour préserver leur liberté.
Il est à rappeler que cette œuvre est la

dernière du poète Braikan qui, notons-le,
avait prédit sa mort. De son vrai nom
Mahmoud Suleiman Daoud Braikan, le
prodige poète est né en 1931 dans la
ville de Bassorah, en Irak. Diplômé de la
Faculté de droit de l’Université de
Bagdad, il a travaillé en tant que profes-
seur d’anglais à l’école secondaire en
Irak et au Koweït, puis dans la formation
des enseignants à l’Institut de Bassorah.
Il a publié ses poèmes dans plusieurs
revues et journaux irakiens. Plusieurs
études lui ont été consacrées par plu-
sieurs chercheurs, à l’instar de Majid Al-
Samarrai, Qasim Radhi et Hatem
Rahman.
Il est décédé en 2002 et a laissé plusieurs
œuvres. Comme s’il avait été témoin de
ce que son pays devra affronter avec la
guerre un an après, il avait décrit le pil-
lage de la civilisation irakienne des
mains des colonisateurs et le devenir des
intellectuels qui seront pourchassés et
persécutés.

Aghiles Ait Abbas
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Le Festival national du théâtre profes-
sionnel, ce n’est pas seulement des repré-
sentations théâtrales, des spectacles, des
contes et autres formes du quatrième art,
mais c’est également la littérature, le
livre et les écrivains. Ceux qui fréquen-
tent le TNA, notamment les habitués du
Festival, ont dû le remarquer à travers la
petite foule qui se forme devant une table
minuscule, derrière laquelle s’assoit une
personne. Cette personne n’est autre
qu’un auteur qui reçoit ses lecteurs. Ces
derniers viennent pour acheter un livre et
se le faire dédicacer par l’auteur lui-
même. «La vente-dédicace à l’entrée du
TNA est une activité complémentaire au
programme littéraire qui se tient dans le
cadre du Festival», a indiqué Abderrezak
Boukeba, chargé du programme littéraire
au Festival. Ce dernier ajoute que cette
activité vise, en premier lieu, à rappro-
cher l’auteur du public du 4e art.
D’autant que «la plupart des écrivains
présentent des livres en rapport avec la
littérature et le théâtre, d’une manière
générale», explique notre interlocuteur.
«Les écrivains que j’ai contactés pour
leur proposer de venir au théâtre faire une

séance de vente-dédicace s’étonnent de
l’invitation. La proposition leur parait
même bizarre parce que, peut-être, ils
n’en ont jamais fait l’expérience. Mais
dès qu’ils arrivent, qu’ils s’installent à
l’entrée du TNA, leur étonnement s’es-
tompe aussitôt», souligne Abderrezak
Boukeba. En effet, les auteurs découvrent
lors de ce genre de manifestations une
occasion de rencontrer un public autre
que celui qu’ils connaissent dans les
librairies. Il ne s’agit pas seulement de
simples spectateurs ayant fait un saut au
théâtre pour assister à une représentation,
mais également d’artistes, d’hommes de
théâtre, de comédiens, d’intellectuels.
Bref, c’est tout un monde, où toutes les
sensibilités et tous les genres se rencon-
trent et s’accompagnent pour faire une
œuvre d’art complète, voire parfaite. «Il
faut savoir que ce genre d’activités per-
met aux auteurs de se rapprocher des
gens du théâtre, et cela ouvre aux deux
parties des horizons divers et des pers-
pectives importantes», fait remarquer le
responsable du programme littéraire du
Festival, qui tient à préciser que tous les
auteurs qui ont répondu «à notre invita-

tion sont repartis les mains vides, du fait
que tous les livres qu’ils ont ramenés
avec eux ont été vendus ! Ce fait n’arrive
jamais au Salon du livre». Et ce n’est pas
l’initiateur de cette activité qui le dit,
mais ce sont les auteurs eux-mêmes qui
l’affirment.
Rappelons, enfin, que plusieurs auteurs
ont participé à cette manifestation, dont
le poète Bouzid Harzallah, Mouna
Belchem, Soufiane Dahani, Hicham Al
Boustani (Jordanie), Abdelaziz Rachedi
(Maroc), Mourad Senoussi, Cherif
Ladraâ…

Yanis Younsi

Séances de vente-dédicace à l’entrée du TNA

Une visite, deux découvertes !

FFO
L’Irak présente El-qasida el-akhira li hariss el-fanar

Le théâtre irakien renaît de ses cendres
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Optant d’emblée pour la mise en
abyme, le metteur en scène a
choisi d’aborder un sujet brû-
lant, d’actualité, celui de la folie
sanguinaire des tyrans, à travers
l’histoire d’une troupe de théâtre
dont les membres, grisés par le
grand succès de leur représenta-
tion de Britannicus de Racine,
succombent à la tentation d’en-
dosser la personnalité des per-
sonnages qu’ils interprètent. En
plein désarroi, le metteur en
scène, qui voit son œuvre partir
dans tous les sens, finira par commettre
un acte de folie meurtrière. S’inspirant
de la tragédie racinienne, la pièce met
en exergue les trois thématiques cen-
trales de l’œuvre, celles des frères enne-
mis, de l’opposition des passions et du
maître absolu, véritable monstre des-
tructeur incarné par le personnage de
Néron. Le talent d’Ahmed Rezak a été
d’introduire, à cette tragédie classique,

des éléments du théâtre shakespearien,
notamment avec la scène de la confron-
tation de la plèbe avec les gardes
romains, ainsi que des éléments du théâ-
tre moderne avec l’utilisation du ciné-
théâtre. Le rire et le burlesque sont aussi
fortement présents avec une utilisation
pertinente des mécanismes du verbe et
de la situation faisant à chaque fois
mouche auprès du public.
L’autodérision des comédiens sur leur

propre métier et la justesse
faussée de leur jeu, mais aussi
les intenses moments de tragé-
die, ainsi que divers clins d’œil
au public et aux techniciens,
ont su créer une véritable sym-
biose avec les présents.
Avant le tomber de rideau, une
chorégraphie militaire, illus-
trant la tyrannie présente à tra-
vers les siècles, montre que
même si les saluts des tyrans
changent à travers les époques,
chaque période historique a son

dictateur, son Néron, maître absolu du
destin de ses sujets, s’octroyant un droit
divin de vie ou de mort sur eux. Mais au
final, il est suggéré que nul mortel ne
peut posséder les cœurs et les âmes par
la force. Inéluctablement, les dictatures
se consumeront dans le brasier des
révoltes de ceux qui n’ont plus rien à
perdre.

Sihem Ammour
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La compétition s’est poursuivie, hier, sur les planches de la salle Mustapha-Kateb, avec une tragi-comédie intitu-
lée le Printemps de Rome, produite par le Théâtre régional Mahmoud-Triki de Guelma, écrite par Khidri Ahmida

et mise en scène par Ahmed Rezak.

Révélé au grand public lors de la précé-
dente édition du Festival, le talentueux
metteur en scène Faouzi Ben Brahim a
fait son come back cette année avec la
pièce Djour’aât el-hakika, inscrite en
compétition officielle du 7e FNTP.
Produite par le Théâtre régional de
Batna, cette œuvre est une adaptation
de la pièce Mort accidentelle d’un
anarchiste du dramaturge italien Dario
Fo qui, rappelons-le, est lauréat de prix
Nobel de littérature (1997). Le rideau
se lève dévoilant une scène de crime.
Un anarchiste est retrouvé mort près
d’un commissariat après une chute
accidentelle du 4e étage. L’enquête a
conclu à un suicide et l’affaire est vite
classée. Dans ce même commissariat,
un homme est interrogé. Il a été arrêté
pour usurpation de différentes identi-
tés. Cet homme, avec des preuves à
l’appuie, prouve qu’il est fou, qu’il a
même séjourné dans seize asiles psy-
chiatriques différents, suite à quoi il est

vite relâché. Par inadvertance, le fou
apprend que la mort de l’anarchiste n’a
rien d’un suicide et décide de mener
l’enquête à sa manière. Il se fait passer
pour un juge de la Cour suprême puis
pour un imam. Il arrive à déceler
quelques arguments contradictoires
fournis par la police au sujet de la mort
de l’anarchiste, lequel avait été arrêté
pour un faux motif, inventé de toutes
pièces par la police. Pas aussi fou qu’il
le prétend, il réalise un exploit : arra-
cher des aveux, à demi mots, certes,
mais assez forts pour faire payer à la
police son crime.
Jouée en arabe classique, cette pièce est
une véritable comédie à l’italienne, où
le burlesque est omniprésent. La vision
du metteur en scène est caricaturale, les
traits des personnages sont exagérés.
Quant à la scénographie de Benhimi
Faouzi, elle a joliment habillé la pièce
de couleurs rose et bleue.
Concernant les comédiens, Samir
Oudjit, Halima Ben Brahim, Fouad

Leboukh, Ramzi Kedja, Saleh Boubir,
Slimane Benouari et Madjed Kouinane,
ils ont vraiment séduit le public, un
public charmé par une œuvre atta-
chante et fort humoristique.

Sarah S.

Djour’aât el-hakika entre en lice
«La commedia dell’arte» sur les planches du TNA

NI
Le Printemps de Rome, du Théâtre régional de Guelma

Tragi-comédie d’une brûlante actualité
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